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En famille ou en dynastie
En pique ou en trèfle
En fane ou en dentelle
En hélice ou en globe
En sablier ou en hiéroglyphe
En goutte ou en bosse
En bourgeon ou en bouture
En gemme ou en escarboucle
En épluchure ou en alvéole
En perruque ou en toque
En capeline ou en casque
En arcade ou en magie
En constellation ou en ballerine
En bouclier ou en violon
En partition ou en météore
En pointillisme ou en aquarelle
En vaisseau ou en sanguine
En plastron ou en gousse
En mousse ou en vigie
En voilier ou en ancre
En rêve ou en statue
En cage ou en clef
En cratère ou en fusée
En fourmi ou en diplodocus

Extrait de 
 «Ode inachevée aux Membracides»



Méandre de la vie, parfois tsunami
  A mené au large notre amie
    Rayon voguant sur l’horizon entre deux bleus
      Ibis et lamentins chantent du bout des yeux
        Nos souvenirs nuageux qui décantent
          En acrostiche grimpante
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Ce guide a été élaboré dans le cadre d’un projet qui vise à mieux connaître et à mieux faire connaître les 
membracides de Guyane. Non-exhaustif, il présente seulement une petite partie des espèces de membracides 
pouvant être rencontrées en Guyane. La priorité a été donnée aux espèces les plus faciles à observer ou à identifier 
ainsi qu’aux espèces les plus spectaculaires. Les connaissances dans ce groupe étant à l’état de ‘‘défrichement’’, 
certaines informations sont incomplètes.

Cette troisième version du guide présente 60 fiches-espèce et 13 fiches-genre. Elle présente également de 
façon plus détaillée le travail réalisé en amont du guide, ainsi que des notions générales d’entomologie telles 
que la classification et la systématique. En fin d’ouvrage, des extraits de livres anciens donnent un aperçu des 
recherches bibliographiques menées.

(!) Plusieurs images et textes de ce document sont interactifs et renvoient vers d’autres pages. 

Ce guide se veut ‘‘en mouvement’’, il sera actualisé régulièrement avec des ajouts de fiches-espèce ou genre, ainsi 
que des informations complémentaires sur la répartition, la biologie, les mœurs, etc...

Cette troisième version, tout comme la seconde, a reçu le soutien de l’INPN (Inventaire National du Patrimoine 
Naturel), dans le cadre d’un projet de contribution à la connaissance naturaliste.

Ce guide est le fruit de nombreuses journées de travail et de recherches réparties en différentes activités : 
- prospection et observation sur le terrain
- relevé de pièges et tri de collecte
- élevages et suivis
- création d’une collection de référence
- photographie et illustration
- recherches bibliographiques
- analyse et identification
- collaborations entomologiques

La divulgation et le partage de ce document sont libres et ont pour but de faire connaître le plus largement 
possible cette famille d’insectes extraordinaires que sont les membracides, tout en donnant les bases à quiconque 
souhaiterait les observer ou les étudier.

La transmission de toute observation, photo ou donnée sera la bienvenue afin d’améliorer les connaissances sur 
la répartition, le comportement et l’écologie des membracides en Guyane.

Toutes les photographies ou illustrations présentées dans ce guide sont de l’auteur (excepté page 20). Elles 
représentent toutes des espèces guyanaises.

Certains membracides de cet ouvrage, en plus d’être curieusement coiffés, ont chapeauté quelques mécanismes 
farfelus qui pourraient vous entraîner vers d’espiègles contrées...

A propos du guide

Nouvelles fiches-espèce/genre, compléments photographiques, schémas détaillés de la morphologie, clés 
d’identification, compléments sur la répartition et les mœurs, planches, liste des espèces de Guyane, index 
interactif, phylogénie, notes de terrain, amélioration et mise à jour de la carte de prospection, liste et illustration 
des plantes-hôtes et des associations mutualistes, présentation des habitats, etc...

A venir dans les prochaines versions

Version 4 déjà en cours de rédaction : en apnée, dans des labyrinthes de pages ocre et de noms latins...

https://www.insecte.org/fichiers/Membracides_de_Guyane_V3.pdf
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Les membracides sont de petits insectes mesurant entre 2 et 25mm, appartenant à l’ordre des Hémiptères, où 
ils se classent aux côtés des cigales, des cicadelles et des cercopes. Ils sont caractérisés par une excroissance 
thoracique (appelée ici ‘‘casque’’) parfois hyper-développée et pouvant recouvrir l’ensemble de l’abdomen et 
des ailes chez certaines espèces. Ils possèdent deux paires d’ailes et six pattes. Leurs deux antennes ne sont pas 
visibles à l’œil nu.

Ce sont des insectes piqueurs-suceurs qui se nourrissent de la sève des plantes grâce à leur rostre. Beaucoup 
d’espèces ont un comportement grégaire et social, et peuvent former des attroupements de plusieurs dizaines 
d’individus. Cette famille a également développé des soins maternels, comportement rare chez les insectes. 
Dans la plupart des cas la femelle va ‘‘couver’’ sa ponte, et parfois même veiller sur les juvéniles (appelés aussi 
larves) tout au long de leur développement. Les larves se différencient des individus adultes par l’absence d’ailes 
et un casque encore non-développé qui est remplacé par une simple protubérance.

Autres mœurs observées chez les membracides : une association avec des Hyménoptères, principalement des 
fourmis. Ces dernières leur prodiguent des soins de toilettage antiparasitaires et une protection contre les 
prédateurs. En contrepartie, les fourmis récupèrent le miellat des membracides, qui est une substance sucrée 
rejetée par le tube anal sous forme de gouttelettes. Il a été observé plus rarement que des abeilles ou des guêpes 
récupérent également le miellat. Certaines fourmis vont même jusqu’à bâtir des abris pour enfermer les 
membracides dans des structures faites de terre ou de débris végétaux.

Les membracides forment une famille d’insectes divisée en 9 sous-familles, 49 tribus, 428 genres. A ce jour, 
environ 3500 espèces ont été décrites. Ils sont présents sur tous les continents mais la zone néotropicale est de 
loin la plus riche en espèces. 

En Guyane, plus de 350 espèces sont actuellement connues, appartenant à 98 genres, 24 tribus et 9 sous-
familles. Les membracides ont été relativement peu étudiés et il reste encore beaucoup d’espèces à identifier ou 
à recenser et certaines à décrire. Il est fort probable que le nombre d’espèces répertoriées augmente de façon 
conséquente au fur et à mesure des prospections et des recherches.

Qu’est-ce qu’ un membracide ?

Vue faciale d’un membracide du genre Tropidolomia
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En fonction des espèces, plusieurs types de ponte sont pratiqués. Les œufs peuvent être insérés à l’intérieur de la 
tige de la plante-hôte, ou déposés simplement à la surface du végétal. Les œufs sont généralement pondus tous 
ensemble, formant des amas en comportant jusqu’à 70. Ils sont parfois recouverts par une sécrétion protectrice 
blanchâtre et cireuse. Chez plusieurs tribus, la femelle va couver sa ponte en restant en permanence dessus, 
limitant ainsi les risques de prédation et de parasitisme.

Dès leur naissance, les larves ont un accès direct à leur nourriture puisque la femelle aura pris soin de pondre 
sur une plante dont son espèce se nourrit. Les larves sont assez peu mobiles, elles se déplacent le long des tiges 
et des rameaux, mais ne quittent généralement jamais la plante-hôte qui a servi de support à la ponte. Elles 
restent groupées et s’alimentent, tout comme les adultes, en plantant leur stylet à travers la paroi végétale afin 
d’aspirer la sève. Les larves peuvent être très différentes morphologiquement selon les espèces.

Cycle de vie

Ci-contre : femelle du genre Potnia 
couvant sa ponte ; Détail de la ponte 
séparée en deux groupes d’une trentaine 
d’œufs chacun, laissant ainsi la place au 
centre pour que l’abdomen de la femelle 
puisse reposer. Dans cette position 
les deux paires de pattes antérieures 
s’étendent de chaque côté pour couvrir les 
œufs.

Ci-contre : une quinzaine de pontes de 
membracides du genre Enchenopa sur une 
même tige de Mimosa. Certaines espèces 
ont tendance à pondre en groupe comme 
c’est le cas ici. Les espèces déposant une 
sécrétion protectrice n’effectuent pas de 
couvaison directe, mais restent parfois à 
proximité.

Larves de Guayaquila Larves de Erechtia elongatula
Larves de 

Membracis foliatafasciata
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Comme chez tous les insectes, la larve va muer à plusieurs reprises en renouvelant son tégument externe. Cinq 
stades larvaires vont alors se succéder au cours du développement. La larve garde le même aspect général avec 
quelques légères modifications, lors des stades les plus avancés on peut commencer à voir les ébauches alaires 
et celles du casque. Chez certaines espèces, la femelle reste encore à proximité de sa descendance durant tout 
le développement larvaire.

Ci-dessus : La dernière mue est appelée mue imaginale, c’.est celle qui va donner l’insecte adulte. La larve de 
membracide se débarrasse alors une dernière fois de son tégument externe. Afin de bien tenir en place lors de la 
mue, le stylet est planté dans le végétal. En quelques minutes les ailes vont se déployer et le casque se développer 
pour prendre sa forme définitive. Durant les instants qui suivent la mue imaginale, le membracide est incolore, 
ce n’est que quelques heures plus tard que l’on pourra observer ses couleurs définitives. La cuticule externe qui 
est laissée lors de la mue est appelée exuvie. 

Comme tous les insectes, une fois adulte le membracide ne mue plus, et donc ne grandit plus. A la différence 
de la larve, il est capable de voler et de se reproduire.

Exuvie d’Heteronotus 
au verso d’une feuille d’Inga

Exuvie de Membracis 
au verso d’une feuille de Pourouma

Larve de Cladonota foliata
sur Sabicea cinerea

Larve de Hypsoprora
sur une Sapindaceae
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Suivi de Membracis tectigera sur pois d’Angole (Cajanus cajan)

Suivi réalisé in situ au pk11 de la route du Dégrad Saramaca (Kourou).
5 Janvier 2021 : une femelle de Membracis tectigera ponds au revers d’une feuille de pois d’Angole puis recouvre 
ses œufs d’une substance blanche et cireuse. La femelle reste ensuite une dizaine de jour à proximité en 
s’alimentant de la même plante.

21 Janvier 2021 : éclosion des œufs au petit matin, 16 jours après la ponte. Les 70 larves, mesurant moins 
d’1mm, migrent rapidement vers l’apex de la tige, plus tendre, pour s’y alimenter de sève.

2 Février 2021 : les larves se séparent en plusieurs groupes. Des fourmis viennent rapidement s’installer pour 
récupérer le miellat produit par les larves.

11 Février 2021 : les larves grandissent, mue après mue. Les fourmis sont là en continue.



11

17 Février 2021 : les larves atteignent leur dernier stade larvaire.

22 Février 2021 :  les larves se possitionnent au revers des feuilles pour effectuer leur mue imaginale.

Après quelques heures les adultes prennent leur couleurs définitives. Les mues imaginales s’étalent sur plusieurs 
jours. Le developpement larvaire aura durée entre 28 et 35 jours. Les adultes se dispersent ensuite : aucun 
individu observé durant les semaines suivantes sur le pois d’Angole du suivi ou même sur des pieds voisins.
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A première vue il est difficile de comprendre comment est organisé un membracide : mais où est donc la tête ? 
Où sont les ailes ? Le thorax et l’abdomen ?

Voici donc une vue de profil d’un membracide avec les principales parties en différentes couleurs.

La tête est située en bas à gauche et ne représente qu’une toute petite partie de l’insecte. Elle porte deux yeux et 
deux ocelles. L’appareil buccal en forme de stylet est caché sous la tête et n’est visible qu’en vue ventrale. 

Le thorax est caché à la confluence du casque, de la tête, des pattes et des ailes. Il n’est pas visible ou alors 
seulement en partie.

L’abdomen est rarement visible chez les membracides, il est souvent caché par les ailes ou le casque. On peut 
l’apercevoir chez certaines espèces aux ailes transparentes.

Les deux paires d’ailes sont rabattues contre le corps. Les ailes antérieures recouvrent les ailes postérieures qui 
ne sont visibles que par transparence chez certaines espèces. Leurs textures et coloris sont très variables selon 
les espèces.

Les pattes, toujours au nombre de six, se décomposent en quatre parties : coxa, fémur, tibia et tarse. La coxa n’est 
visible qu’en vue ventrale et fait la jonction entre le thorax et le fémur. Le tarse termine la patte : il est composé 
de plusieurs petits articles dont le dernier porte une paire de griffes permettant à l’insecte de s’accrocher à son 
support.

Le casque est en réalité une excroissance de la partie supérieure du thorax que l’on appelle le pronotum. Cet 
hyper-développement du pronotum est la caractéristique principale de la famille des membracides. Sa forme 
peut varier énormément d’une espèce à l’autre. Il recouvre parfois entièrement les ailes et l’abdomen. Il est 
généralement creux et ne renferme rien d’autre que de l’air. L’ architecture du casque peut se révéler complexe 
et abracadabrante, ce qui fait en grande partie l’originalité de cette famille.

Morphologie et vocabulaire de base
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Plantes-hôtes

Une plante-hôte est une plante dont dépend une espèce, dont elle a besoin pour se nourrir et/ou nourrir sa 
descendance. Dans le cas des membracides, la plante-hôte sert à la fois de lieu de vie en tant que support, de 
lieu de nourrissage via la sève que la plante produit, et de lieu de ponte. De ce fait, une espèce de membracide 
est étroitement liée à sa/ses plantes-hôtes, et ne pourrait pas se développer et se reproduire dans un milieu où 
elle n’est pas présente.

Les espèces de membracides sont dites monophages si elles se développent sur une seule plante-hôte. Celles 
qui se développent sur plusieurs plantes-hôtes, appartenant à plusieurs genres ou même parfois à des familles 
botaniques différentes, sont dites polyphages.

Voici une liste non-exhaustive des familles répertoriées comme plantes-hôtes des membracides en Guyane :
Acanthaceae, Anacardiaceae, Annonaceae, Araceae, Aristolochiaceae, Asteraceae, Bignoniaceae, Bixaceae, 
Bromeliaceae, Calophyllaceae, Cannabaceae, Clusiaceae, Cordiaceae, Fabaceae, Gnetaceae, Hypericaceae, 
Lauraceae, Malpighiaceae, Malvaceae, Melastomataceae, Onagraceae, Phyllanthaceae, Piperaceae, Rubiaceae, 
Salicaceae, Sapindaceae, Solanaceae, Urticaceae.

Ci-après sont présentées et illustrées les plantes sur lesquelles les membracides sont le plus fréquemment 
observés en Guyane.

Sur Solanum leucocarpon, une grande diversité d’espèces de membracides a pu être observée. Cette espèce de 
plante est très présente sur les bords de routes et de pistes, elle se reconnaît à ses feuilles luisantes alternes de deux 
tailles différentes, et à ses fleurs blanches à centre orange. Froissée, la feuille dégage une odeur caractéristique.

Solanum leucocarpon Fleurs de Solanum leucocarpon

Ci-contre : Isertia coccinea est une 
plante très commune en bord de 
route en Guyane. De nombreux 
membracides s’alimentent de sa 
sève. On les y trouve souvent sur 
l’inflorescence où la paroi végétale 
est la plus fine.
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Les plantes du genre Inga (Fabaceae), appelées communément ‘‘pois sucrés’’, sont hôtes de nombreuses espèces 
de membracides : Umbonia spinosa, Heteronotus, Cymbomorpha, Tolania, ainsi que de nombreux Tragopini.

Le genre Vismia (Hypericaceae) a été recensé comme plante-hôte de nombreuses espèces de membracides.
Les Vismia sont fréquentes en bord de piste et se reconnaissent à leurs feuilles lancéolées opposées au revers  
généralement orangeâtre. Il est courant de trouver des membracides cachés au milieu des amas de fruits, lieu 
privilégié pour les pontes car offrant un bon abri contre les prédateurs. 

Le genre Pourouma (illustré ci-contre) est hôte de 
beaucoup de membracides, particulièrement des 
espèces du genre Membracis et Phyllotropis. Ces arbres, 
proches des bois-canons, sont très fréquents en bord de 
piste ou de layon. Ils ont des grandes feuilles lobées et un 
capuchon stipulaire rouge qui recouvre l’extrémité de la 
tige axiale. Les membracides se trouvent généralement 
sur le capuchon stipulaire ou au revers des feuilles. Les 
larves y forment parfois des groupes imposants.

Umbonia spinosa sur Inga Fleurs d’Inga

Vismia Fruits deVismia
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Associations interspécifiques

Les fourmis des genres Ectatomma, Cephalotes, Dolichoderus et Camponotus sont celles qui sont le plus souvent 
observées en interaction avec des membracides. Moins fréquemment, les genres Pheidole, Azteca, Crematogaster. 
Et enfin, plus rarement, les genres Daceton, Solenopsis, Megalomyrmex, Tapinoma et Odontomachus.

Il est très fréquent que les membracides soient observés en présence 
de fourmis. Dans la plupart des cas il existe une relation mutualiste 
avec des effets bénéfiques pour les deux parties. D’un côté les 
membracides sont protégés par les fourmis contre les prédateurs 
et les parasites, et d’un autre les fourmis s’approvisionnent du 
miellat produit par les membracides et leurs larves. Le miellat est 
une excrétion sucrée rejetée par le tube anal. Il représente pour 
les fourmis une source de nourriture constante et régulière si les 
couvains sont protégés et entretenus efficacement. Plus rarement, 
des interactions avec d’autres hyménoptères comme des guêpes ou 
des abeilles mélipones ont pu être observées.

Ci-contre : une fourmi Ectatomma tuberculatum récupérant le 
miellat de larves de Leioscyta.

Certaines espèces de fourmis bâtissent 
des abris en terre ou en débris végétaux 
autour des membracides, laissant 
seulement une petite entrée pour le 
passage des fourmis.

Ci-contre : abri de fourmis Azteca; 
détail de l’intérieur d’un abri contenant 
des larves de membracides et des 
fourmis.

Ectatomma tuberculatum Cephalotes atratus Dolichoderus 
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1001 pattes

Prédateurs et parasites

Les membracides sont les proies potentielles de beaucoup d’animaux insectivores généralistes, à commencer par 
d’autres hexapodes. Les punaises prédatrices de la famille des Reduviidae attaquent en piquant avec leur rostre 
et aspirent directement les tissus internes. Les araignées sauteuses de la famille des Salticidae se rencontrent 
fréquemment dans le même type de végétation que les membracides, et ces derniers figurent parfois dans leur 
menu. Les toiles d’araignées constituent des pièges d’interception pour tout insecte volant, les membracides 
ne font pas exception. Certaines mantes, sauterelles ou libellules sont aussi prédatrices occasionnelles des 
membracides.

Des cas de prédation d’Umbonia spinosa par des guêpes du genre Hoplisoides (Crabronidae) ont été rapportés. 
Ces dernières sont des guêpes fouisseuses qui paralysent leurs proies avant de les enterrer et de pondre dedans. 

Araignée sauteuse (Salticidae)
ayant capturé un membracide

Guêpe parasitoïde sur une ponte Guêpe parasitoïde au milieu d’un groupe de larves

Mante dévorant un petit membracide

Membracide pris dans une toile d’araignée

Certaines larves de guêpes parasitoïdes se développent dans le corps des larves de membracides, provoquant 
par la suite leur mort. Il est possible d’observer ces guêpes à proximité des membracides, attendant un 
moment d’inattention des fourmis pour pondre dans leur hôte. Elles ne mesurent généralement qu’un ou deux 
millimètres. Certaines espèces parasitent seulement la ponte.

Punaise (Reduviidae) capturant un membracide

http://img.over-blog-kiwi.com/2/42/93/64/20180315/ob_8487a4_rrd5kypb-wwtxkypb6vz-tntkwu-1.jpg
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La littérature cite des cas de prédation par des oiseaux insectivores, et précise que ce sont généralement les 
larves, qui ont un corps mou, qui sont consommées. Il est également probable que les membracides soient les 
proies occasionnelles d’amphibiens ou de lézards.

Malgré tout, les membracides restent des insectes relativement peu prédatés, ceci principalement grâce à leur 
mimétisme, leur association avec des fourmis et leur faible mobilité. On peut également noter que les larves 
sont plus vulnérables en raison de l’absence de cuticule solide contrairement aux adultes qui ont un casque. 
Beaucoup de membracides ont développé des excroissances défensives épineuses et piquantes. Parmi les plus 
spectaculaires on retrouve les genres Heteronotus, Cyphonia, Umbelligerus, Umbonia, illustrés ci-dessous 
respectivement.

De plus, certaines espèces des genres Anchistrotus et Lycoderides ont développé une capacité d’automutilation 
à travers la présence d’une ligne de pré-cassure à la base du casque. Ainsi le membracide va pouvoir s’échapper 
après avoir perdu son casque si ce dernier est saisi par un prédateur. Ce phénomène est uniquement mécanique. 
Pour rappel, le casque des membracides est une excroissance formée seulement de cuticule et ne renferme que 
de l’air : le casque n’assure donc aucune fonction vitale chez les membracides.

Certains champignons entomopathogènes se développent 
sur les membracides. Ces derniers sont alors retrouvés 
immobiles, enveloppés par des filaments fongiques. On 
dit que le membracide est champignonné. Le champignon 
va se développer petit à petit, généralement d’abord sur les 
parties externes, jusqu’à pénétrer dans le corps de l’insecte, 
causant ainsi sa mort. Plusieurs observations sur les genres 
Amblyophallus, Lycoderides et Umbonia ont pu être faites 
en Guyane. 

Membracide champignonné

Membracide parasité

Comme beaucoup d’insectes, les membracides sont 
des hôtes potentiels d’acariens ectoparasites (parasites 
externes). Dans la plupart des cas les acariens sont en 
petit nombre (un ou deux individus), et ne sont pas d’une 
grande gêne pour le membracide. Mais il arrive que, plus 
rarement, comme sur la photo ci-contre, les parasites 
soient si nombreux qu’ils peuvent réellement affaiblir le 
membracide et le perturber dans ses déplacements.
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Mimétisme et camouflage

Beaucoup de membracides imitent des éléments naturels : épine, feuille sèche, gale, stipule, lichen, excrément 
d’insectes ou d’oiseaux, etc... Ce mimétisme est souvent en lien étroit avec leur plante-hôte, surtout chez les 
espèces monophages. Les risques de détection par un éventuel prédateur opportuniste sont ainsi réduits. 
Certaines espèces imitent d’autres insectes comme des fourmis ou des guêpes, dans un but de dissuasion. 

Les membracides sont peu mobiles et peuvent rester plusieurs jours exactement au même endroit en s’alimentant 
directement sur leur support. Au cours de l’évolution, ce comportement a probablement joué un rôle important 
dans le développement du casque et la forte diversité que l’on retrouve à l’échelle de la famille. 

Les larves se camouflent en forme, en couleur et en texture sur leur support. Souvent compactes, elles se 
positionnent à l’intersection des tiges à proximité du stipule ou dans des endroits difficiles d’accès.

Larve de Lycoderides luteus Larves de Heteronotus

Larve de Allodrilus Heteronotus spinosus

Larve de Lycoderides Lycoderides sur Clusia
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En Guyane, les membracides s’observent toute l’année, en toute saison et à toute heure !

Pour pouvoir facilement les observer, il suffit de prospecter à vue et à hauteur d’homme les zones où la 
végétation est constituée de jeunes pousses. Les membracides viennent s’y nourrir et y pondre. Ils se placent 
dans la grande majorité des cas le long des tiges, vers l’extrémité des rameaux. Un très grand nombre d’espèces 
de plantes est propice à l’accueil des membracides. Les genres Solanum, Inga et Vismia (présentés plus en détail 
dans la page des plantes-hôtes) sont particulièrement fréquentés par les membracides. La présence de fourmis 
le long des tiges est généralement un bon indice de la présence des membracides. Il est également possible 
de trouver à proximité des membracides leurs larves ou leurs pontes. Les membracides apprécient les parties 
tendres de la plante, on les retrouve souvent près des fruits ou des fleurs, ou parfois même dessus.

Tous les membracides peuvent voler une fois adultes. Lorsqu’ils sont dérangés ils s’ échappent promptement 
en se propulsant avec leurs pattes arrière et s’envolent. Les mâles sont généralement plus craintifs tandis que 
les femelles qui couvent restent, parfois de façon obstinée, sur leur ponte. Il n’est pas rare de trouver plusieurs 
espèces sur un même rameau. Elles cohabitent sans souci et il ne semble pas y avoir de compétition pour l’accès 
à la nourriture.

En sous-bois il est plus difficile de rencontrer des membracides qu’en lisière ou qu’en milieux ouverts. On 
peut néanmoins regarder sur les jeunes pousses qui se développent dans des trouées de lumière créées par des 
chablis. 

Pour résumer, le moindre sentier, chemin forestier, ou même bord de route en lisière de zone boisée, est propice 
à l’observation de membracides. Certaines espèces s’observent même en pleine ville dans les jardins. Il faut 
surtout être méticuleux et observateur. Ne pas oublier que les fourmis sont de précieux guides !

Où, quand et comment observer les membracides en Guyane ?

Piste forestière
Lieu propice à l’observation de membracides

Rencontres infinitésimales et extatiques des anfractuosités végétales

https://www.youtube.com/watch?v=gUcumvjK6YI
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C’est la méthode la plus chronophage mais la plus 
intéressante, elle se nomme aussi la ‘‘chasse à vue’’ et 
consiste simplement à prospecter aléatoirement les 
zones propices à l’observation des membracides. Cette 
méthode, contrairement aux deux suivrantes, présente 
l’avantage de pouvoir observer les membracides dans 
leurs lieux de vie, d’apprécier les traits comportementaux, 
de connaître les plantes-hôtes, la morphologie des 
larves, etc... Autant d’éléments qui sont essentiels à la 
compréhension de l’écologie des insectes étudiés.

Les trois techniques d’échantillonnage principales sont présentées ici.

Observation sur le terrain

Techniques d’échantillonnage

Attraction par une source lumineuse

Une autre méthode très efficace pour observer des membracides est le 
piège lumineux, aussi appelé la ‘‘chasse au drap lumineux’’. Cela consiste 
à attirer les insectes sur un drap à l’aide de puissantes lampes. Les 
membracides, comme beaucoup d’autres insectes, vont alors se poser sur 
le drap où il sera aisé de les observer. Cette technique permet de recenser 
en seulement quelques heures des dizaines d’espèces sur un même lieu. 
Il faut bien entendu que la zone alentour soit propice à la présence de 
membracides, à savoir une végétation importante et diversifiée. Cette 
méthode est efficace pour dresser un inventaire rapide d’une zone, de 
plus, elle est très complémentaire de la chasse à vue.

Piège d’interception (vitre/Malaise)

Les pièges d’interception consistent, comme leur nom l’indique, à intercepter les insectes au vol. Il en existe de 
nombreuses sortes, les deux principalement utilisées sont : 
- le piège vitre, une plaque transparente sous laquelle est disposée une gouttière de récupération. Les insectes 
volants vont heurter la vitre et tomber dans la gouttière.
-les pièges Malaise sont des toiles en moustiquaire disposées de façon à diriger les insectes vers des pots de 
collecte. 
Cette méthode est moins efficace que les deux précédentes pour collecter les membracides qui sont des insectes 
peu mobiles, néanmoins elle permet parfois de faire des captures intéressantes.

J.-F. Szpigel

A. Neau

Tant de nuit à surveiller le drap, à guetter le moindre casque de membracides, les grands 

nez de fulgores, les antennes des longicornes ou encore les mandibules des cicindèles. 

L'installation du piège se fait généralement un peu avant le coucher du soleil. Je pose alors 

le grand cadre, une armature qui portera la toile, toujours nouvelle, unique à chaque nuit, 

composée de centaines, de milliers d'insectes ! Les ampoules, généralement des ampoules 

à vapeur de mercures, sont disposées de chaque côté du drap. Alors la nuit tombée j'al-

lume le groupe électrogène qui va vrombir toute la nuit durant : "Moteur !". Au début les 

ampoules sont timides et brilloient d'une lueur rosâtre, quelques instant plus tard c'est 

une lumière aveuglante qui perce la nuit et l'espace jusqu'à atteindre un obstacle opaque 

: un arbre, puisqu'ici il n'y a que ça, et heureusement. La canopée tout entière est alors 

illuminée. La lumière se voit à des centaines de mètres à la ronde, et les insectes capable 

de se rendre à sa source s'y rendront.

Nouvelle lune. Juste la lueur des étoiles pour concurrencer le piège. Alors petit à petit le 

tableaux se remplit. De partout des insectes filent pour venir se poser sur la toile, certains 

se posent à côté dans la végétation ou au sol. Alors arrive le moment où l'on approche 

son nez pour admirer de plus près les détails des gouttes qui composent la fresque. C'est 

l'enchantement ! On se rend compte que chaque insectes est à lui seul un tableau que l'on 

peut regarder un long moment en saisissant toujours plus de détails. Les formes et les 

couleurs sont infinies. En quelques heures c'est le Louvres qui a ouvert ses portes. Mais 

ici pas de Van Gogh, pas de Monet... non ici c'est toujours le même artiste, celui qui a 

milles noms, celui qui n'en a pas. Celle qui est tout ce qui vit, celle qui est complexe et 

minutieuse. Ce qui ne pense pas mais qui compose à chaque instant, ce qui peint chaque 

chose avec le pinceau du temps trempé dans la palette du hasard. Alors on est devant tout 

ça. On s'oublie et on s'émerveille.

https://www.youtube.com/watch?v=oOPBnbNxLDM
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Territoire de l’Inini - Gérard Manset

Un peu de géographie

Les données collectées proviennent en grande partie de la frange littorale Centre-Est, plus particulièrement 
de la commune de Roura et de Kourou. Les communes de l’Ouest et du Sud ont été très peu prospectées, en 
raison de l’éloignement ou des difficultés d’accès. Les missions scientifiques avec la Société Entomologique 
Antilles Guyane ont permis d’obtenir des données de zones très reculées. La pression d’échantillonnage n’est 
donc pas du tout uniforme sur l’ensemble du territoire. Certaines espèces présentées dans ce guide comme peu 
communes et difficiles à rencontrer pourraient se révéler plus abondantes dans certaines zones non étudiées, 
et inversement.

Les sites numérotés sont ceux qui ont subi les plus fortes pressions d’échantillonnage.

Une liste plus complète des lieux prospectés est donnée en fin d’ouvrage.

1. Montagne des Chevaux
2. Espace Chawari
3. Risquetout et Crique Couleuvre
4. Montagne de Kaw
5. Cacao
6. La Trinité
7. Saül
8. Piton de l’Armontabo

https://www.youtube.com/watch?v=sISCUdsRz_4


Décrire une espèce

Avant de décrire une espèce, il faut s’assurer que celle-ci n’a pas été décrite auparavant, et qu’il s’agit bien 
d’une espèce nouvelle. Pour cela il faut bien connaître les espèces proches, consulter leurs descriptions 
originales et si possible les spécimens en collection afin d’effectuer une comparaison méticuleuse des caractères 
morphologiques. 

La description d’une espèce s’intègre dans un article scientifique, lui même publié dans une revue spécialisée. 
La description se base sur l’analyse d’un ou plusieurs spécimens naturalisés appelés ‘‘types’’ et qui serviront de 
référence. Un spécimen est choisi pour être la référence principale, il s’agit de l’holotype. Les autres spécimens, 
les paratypes, servent alors de références secondaires. Il est important de lier aux spécimens ‘‘types’’ des 
étiquettes indiquant qu’il s’agit du ‘‘type de telle espèce’’, pour qu’ils soient par la suite facilement retrouvés 
dans les collections de référence. Ceci est essentiel pour favoriser des travaux de description et de classification 
ultérieurs. L’entretien et l’organisation de la collection est donc important.

Afin de faciliter les identifications futures, la description se doit d’énumérer un maximum d’informations et de 
donner la description la plus complète possible des spécimens de référence. Dans le cas des membracides, la 
description est généralement axée sur la morphologie du casque, car c’est la partie la plus developpée et qui est 
la plus susceptible d’être déterminante pour l’espèce.

Les éléments principaux à donner lors d’une description sont les suivants : 
- localité type (lieu de capture de l’holotype)
- allure générale (habitus)
- mensurations précises des différentes parties (casque, ailes, longueur et hauteur totale, largeur de la tête, etc...)
- coloration, pilosité et texture des différentes parties (casque, tête, pattes, ailes, etc...)
- taille et forme des génitalia (s’il existe d’autres espèces très proches morphologiquement)
- mention d’un éventuel dimorphisme sexuel ou de variations intra-spécifiques*
- mention des espèces proches et confondables avec les critères de différenciation
- détail de la biologie et de l’écologie (comportement, plante-hôte, interaction, durée du cycle, etc...)*
- descriptions de la ponte et des différents stades larvaires*
- photos ou illustrations des spécimens type (vue latérale, dorsale et frontale, avec échelle)
- nombre de spécimens-types et leurs données (lieu et date de collecte, méthode de capture, altitude, etc...)
- lieu de dépôt des spécimens de référence (généralement en musée)
- toutes informations complémentaires ou remarques pertinentes concernant l’espèce nouvelle.

*Lors de la description d’une nouvelle espèce, il est rare (surtout chez les insectes) de pouvoir donner des
informations détaillées sur la biologie et l’écologie. Si peu d’exemplaires sont connus, la variation intra-spécifique 
est difficile à estimer. Ces informations ne sont pas obligatoires mais sont à renseigner si elles sont connues.
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Spécimens-types d’Heteronotus au MNHN de Paris



La forme des génitalia (pièces internes sclérifiées des parties génitales) est souvent utilisée chez les insectes 
comme un bon critère de différenciation car elle est généralement stable au sein d’une espèce, mais souvent 
bien différente des espèces proches.

Une description peut se faire sur un unique spécimen, mais il préférable de le faire sur plusieurs individus 
et en connaissant des individus des deux sexes. Cela permet de mettre en lumière un éventuel dimorphisme 
sexuel ou une variation intra-spécifique. Le cas contraire pourrait engendrer des confusions ou des doubles 
descriptions. Il arrive malheureusement trop souvent que des espèces soient décrites plusieurs fois par manque 
de rigueur, d’attention ou de connaissances.

Le texte doit être précis et le vocabulaire employé simple et scientifique à la fois. L’anglais étant la langue la plus 
usitée dans la communauté scientifique actuelle, il est préférable que l’article soit rédigé en anglais afin qu’il soit 
facilement compréhensible par une majorité de personnes. Ce n’est toutefois pas une obligation.

La description d’une nouvelle espèce, tout comme la rédaction d’un article scientifique, ne sont pas réservées 
aux professionnels, mais ouvertes à tous, du moment que les amateurs ont suffisamment de connaissances sur 
le sujet. Avant publication, l’article est soumis à une évaluation par des pairs (généralement des scientifiques 
éclairés sur le sujet) qui critiquent et évaluent la pertinence de l’article tout en soulignant les modifications qu’il 
faut y faire pour qu’il soit accepté.
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A propos du nom de l’espèce

Contrairement à beaucoup d’idées reçues, le descripteur ne donne pas son nom à une espèce. Il lui donne 
généralement un nom en rapport avec l’un de ses caractères morphologiques, sa localité de collecte, sa biologie 
ou encore un comportement particulier. Bien que ce soit lui qui le choisisse, et ceci sans aucune restriction 
sinon de ne pas donner un nom déjà existant, il n’est pas d’usage que le descripteur donne son propre nom. Il 
est néanmoins courant qu’il dédie le nom d’espèce au récolteur des types ou à un camarade l’ayant aidé dans ses 
travaux ou ses recherches. Les noms sont usuellement en latin ou dérivés du grec, c’est pourquoi on retrouve 
souvent les mêmes terminaisons :

-ensis : de (en parlant d’un lieu)  Ex : guyanensis = de Guyane
-oides : en forme de  Ex : formicoides = en forme de fourmi
-i : de (en parlant de quelqu’un) Ex : durantoni = de Duranton (Monsieur)
-ae : de (en parlant de quelqu’une) Ex : brindleyae = de Brindley (Madame)

La Commission Internationale de Nomenclature Zoologique (CINZ) souligne que ‘‘les auteurs doivent faire 
preuve d’une attention et d’une considération raisonnable dans la formation de nouveaux noms pour s’assurer 
qu’ils soient, autant que possible, appropriés, compacts, euphoniques, mémorables, et non offensants’’.

Membracides examinés à la loupe binoculaire
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Notions de base de nomenclature et de classification

Selon la classification scientifique, chaque espèce est désignée par une combinaison de deux mots. Le premier 
mot est un nom de genre, le deuxième est une épithète spécifique, toujours rattachée à son nom de genre. 
Par exemple : Enchenopa concolor. Ceci forme le nom binomial, que l’on appelle aussi communément le nom 
scientifique, ou encore le nom latin. Il s’écrit toujours en italique. Le nom de genre commence toujours par une 
majuscule et l’épithète spécifique toujours par une minuscule.

Le nom d’espèce ou de genre est parfois mentionné en étant suivi du nom de l’auteur l’ayant décrit et de la 
date de la publication de la description. Par exemple : Enchenopa concolor (Fairmaire, 1846). Cela indique que 
l’espèce a été décrite par Faimaire en 1846. Cette précision n’est pas obligatoire mais permet de bien resituer 
l’espèce et la référence dans la littérature scientifique. Le nom de l’auteur et l’année de la publication sont parfois 
entre parenthèses, cela signifie que l’espèce a changé de nom de genre depuis sa description. Dans le cas pris 
ici comme exemple - Enchenopa concolor (Fairmaire, 1846) - Fairmaire a décrit en 1846 cette espèce sous le 
nom de Membracis concolor. Ceci car à l’époque, on connaissait peu de membracides, et la grande majorité était 
décrite dans le genre Membracis. Cette espèce a par la suite été classée dans un autre genre (car possédant les 
caractéristiques déterminantes de ce genre), ce qui a modifié son nom de genre, mais pas l’épithète spécifique.

Un genre est composé d’une ou plusieurs espèces ayant des caractéristiques en commun. Le genre est lui-même 
classé dans d’autres rangs taxonomiques plus élevés, graduellement : la tribu, la sous-famille, la famille, l’ordre, 
la classe, l’embranchement et le règne. Tous les noms de rangs taxonomiques prennent des majuscules. Des 
règles de terminologie permettent de plus facilement s’y retrouver, le suffixe définissant chaque rang : -idae 
(famille), -inae (sous-famille), -ini (tribu). 

Règne.............................Animalia
Embranchement..............Arthropoda
Classe.....................................Insecta
Ordre..........................................Hemiptera
Famille............................................Membracidae
Sous-famille........................................Membracinae
Tribu.........................................................Membracini
Genre............................................................Enchenopa
Espèce................................................................ Enchenopa concolor

Il existe également d’autres rangs taxonomiques mais qui sont moins usités tels que sous-ordre, infra-ordre, 
sous-genre, sous-espèce.

Le nom de genre est souvent abrégé à sa première lettre lorsqu’il est répété plusieurs fois et qu’il n’y a pas 
possibilité de confusion. Par exemple ici : E. concolor pour abréger Enchenopa concolor.

Enchenopa concolor (Fairmaire, 1846)



La Collection

La collection est un outil très important pour les naturalistes et les scientifiques. Elle permet de comparer les 
échantillons, les analyser de façon fine et précise, et comme précisé plus haut, de définir des spécimens-types 
qui servent de référence pour chaque espèces décrites.

Il existe de nombreuses méthodes de mise en collection, la plus employée est celle de l’épinglage qui consiste 
simplement à planter une aiguille dans l’insecte et à disposer les appendices dans la position souhaitée. Pour les 
spécimens plus petits, le collage sur paillette est plus approprié, cela consiste à coller le spécimen sur un petit 
bout de papier cartonné, ce dernier piqué par une épingle.

Chaque spécimen d’une collection se doit d’être étiqueté avec rigueur. Un spécimen sans étiquette, et donc sans 
information, perd une grande partie de sa valeur scientifique. 

Une première étiquette, dite ‘‘de capture’’, contient les informations de base : la date, le lieu, la méthode de 
collecte et le nom du collecteur. Des informations complémentaires peuvent être ajoutées pour préciser les 
conditions de capture : hauteur, plante-hôte, biotope, horaire, météorologie, altitude, etc... Plus ou moins 
pertinentes suivant le groupe d’insectes étudié. Plus les données sont précises, mieux c’est. Il faut garder en tête 
que ces informations seront peut être relues dans des décennies, voir des siècles. Il convient donc d’ajouter si 
possible une étiquette avec des coordonnées GPS.

‘‘leg.’’ est l’abréviation de ‘‘legit’’, qui signifie ‘‘a récolté’’. L’abréviation ‘‘rec.’’ pour ‘‘récolteur’’ est aussi utilisée.

Une seconde étiquette, dite ‘‘d’identification’’, est ensuite ajoutée, où figure le nom du taxon identifié. Il est 
également pertinent d’ajouter le nom de l’identificateur et l’année d’identification.

Une collection d’insectes bien entretenue se conserve plusieurs siècles. En revanche, elle peut rapidement se 
détériorer si elle se fait coloniser par des champignons ou des insectes nécrophages. Des produits peuvent être 
diffusés dans les boîtes de collection pour repousser les insectes nécrophages ou empêcher le développement 
de moisissures. En milieu tropical il est nécessaire de conserver les collections dans une pièce climatisée, ou au 
moins déshumidifiée, pour limiter les intrusions.
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19.VII.2020     VUE

/Mimosa myriadenia

Piste de Bélizon pk6     

Guyane Française  

E.Cocchi et J.Lapèze leg.

Cymbomorpha amazona

J.Lapèze det. 2020

...un peu d’ethernité

pour insectes chéris...

L’entomologie : une histoire d’éthique, de quêtes, mais surtout d’étiquettes !



La Photographie

Que ce soit des insectes dans leur environnement ou des spécimens de collection, la photographie est un outil 
extrêmement précieux pour représenter des insectes. Elle permet d’une part d’immortaliser les rencontres, de 
numériser une collection, mais aussi de partager facilement les observations entre spécialistes. Elle a également 
permis un grand bond en avant dans la clarté des illustrations pour les descriptions des nouvelles espèces.

Les photos des spécimens illustrant les fiches-espèces de ce guide sont prises avec un système de StackShot 
(Hyperfocus). Cela consiste à prendre une série de photos avec différents points de netteté, pour ensuite les 
rassembler et avoir une image nette en tous points. Ces photos sont réalisées en laboratoire avec des spécimens 
morts et disposés dans la position souhaitée. Une vingtaine de photos sont prises pour réaliser chaque image. 
L’appareil photo est sur un rail vertical, l’éclairage est assuré par plusieurs ampoules et la lumière diffusée grâce 
à un cylindre de papier calque.
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Hypsoprora et sa mue sur Cassytha filiformis

La photographie in situ permet de garder une trace de l’observation. Cela permet de consulter et de revalider 
a posteriori, si nécessaire, une identification. Une photo d’ensemble de la plante-hôte et de l’environnement est 
intéressante pour compléter les informations sur l’écologie.



Morphologie avancée

La morphologie du casque chez les membracides étant très diversifiée, le vocabulaire pour décrire les différentes 
excroissances s’est lui aussi complexifié. Certains termes sont propres à des tribus ou parfois même à des genres. 
Cette section présente donc seulement les termes généraux qui sont les plus utilisés dans le guide. 
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tube anal

épines dorsales 

thorax

ébauche alaire

segments abdominaux

œil

ébauche du casque

processus antérieur
processus postérieur 

œil 

ocelle

angle huméral

 marge alaire supérieure

angle interne

apex

base

Vue latérale

Détail de l’aile Vue faciale

Larve

angle huméral

vertex

lobe post-oculaire



Planche des espèces les plus communes

Sont illustrés ici les membracides les plus couramment observés à vue en Guyane. 
Cette planche a pour vocation de faciliter l’identification des membracides sur le terrain. 
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Darnis lateralis Stegaspis fronditia ♀

Enchenopa concolor Enchenopa albidorsa

Membracis foliatafasciata

Cyphonia clavata

Phyllotropis fasciata

Hemiptycha obtecta

Stegapis fronditia ♂

Enchenopa squamigera

Horiola picta
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Méthodes d’échantillonnage
ayant permis la détection de 
l’espèce présentée : 

ww

  D
IS
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U
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IO

N

SOUS-FAMILLE - TRIBU

Genre espèce

(!) La morphologie hautement variable de cette famille rendant difficile les mensurations, les tailles indiquées 
sont celles mesurées de la tête jusqu’au bout des ailes. Pour certaines espèces, des tailles entre parenthèses 
indiquent parfois la taille totale du membracide dans sa plus grande longueur (souvent en diagonale).

Localités de Guyane où 
l’espèce a été inventoriée.

Les données historiques 
sont entre parenthèses.

Répartition connue de l’espèce 
à l’échelle du continent.

Localité type en gras.

Interactions mutualistes avec 
des hyménoptères.

   
 E
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O
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G

IE

    Nombre de données

Auteur et date de la description

Plante-hôte
Lorsque des larves ou des pontes ont 
été observées sur la plante, les noms 
sont en gras.

Brève description de l’espèce. Les caractères en gras permettent un diagnostic 
rapide. Les confusions possibles sont abordées. Présentation d’un éventuel 
dimorphisme sexuel et de la variabilité intraspécifique. 

Description de la larve et du cycle biologique.

Etat des connaissances sur l’espèce en Guyane et ailleurs. 

Présentation des mœurs et du comportement social.

Bilan des meilleures méthodes d’échantillonnage.

Étymologie et/ou précision sur la nomenclature.

Notes diverses tirées d’observations personnelles. 

Illustrations complémentaires : vue de face, croquis de la larve, etc..

Attraction par une 
source lumineuse

Observation à vue

Interception (piège
Malaise/vitre)

FICHE-TYPE

Une vue latérale et une vue dorsale sont présentées pour la majorité des espèces. 
Le mâle et la femelle sont tous les deux illustrés lorsque le dimorphisme sexuel est prononcé. 

Certaines fiches ne présentent pas une espèce mais un genre. Dans ce cas, plusieurs espèces de ce genre sont 
illustrées.

Les (?) suivent les informations bibliographiques considérées comme douteuses ou improbables : soit trop 
anciennes, soit d’origine inconnue.
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La tribu des DARNINI

Darnis lateralis

La tribu des Darnini est représentée en Guyane par au moins 10 genres et plus d’une vingtaine d’espèces. Les 
espèces de cette tribu sont généralement solitaires et ne présentent pas de mœurs sociales. Leur biologie est mal 
connue, les stades larvaires sont rarement observés. Le dimorphisme sexuel est assez peu marqué, la femelle 
est toujours légèrement plus grande. On les rencontre sur plusieurs familles de plantes : en Guyane ils ont pu 
être répertoriés sur Fabaceae, Clusiaceae, Melastomataceae, Hypericaceae et Solanaceae. Les Darnini n’ont a 
priori pas d’interactions directes avec les fourmis. Ils sont le plus souvent répertoriés à vue, mais sont parfois 
échantillonnés au piège lumineux ou au piège d’interception.

Cette tribu renferme des espèces avec des apparences très éloignées les unes des autres, et sa classification est 
sujette à de nombreux remaniements. C’est pourquoi trois groupes informels ont été créés pour les réorganiser 
en fonction de la forme de leur casque. Le groupe ‘‘bicorne’’ présente des cornes supra-humérales, le groupe 
‘‘goutte’’ présente un casque allongé et lisse qui a la forme d’une goutte en vue dorsale, et le groupe ‘‘grumeau’’ 
présente un casque avec des bosses, des plis et des irrégularités. 

Le genre Sundarion du groupe ‘‘bicorne’’ est souvent échantillonné au piège lumineux. Les genres du groupe 
‘‘grumeau’’, Hypheodana, Cyphotes, Aspona, Funkhouseriana et Nasuconia, sont très rarement échantillonnés. 
Les genres du groupe ‘‘goutte’’, Darnis, Stictopelta, Hebetica et Alobia, se rencontrent plus fréquemment à vue. 
L’ espèce Darnis lateralis est la plus commune.

Stictopelta

Alobia sur Solanum Larve de Stictopelta sur Clusia
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N
DARNINAE
Funkhouseriana cerulea  

♀ 8 mm ♂ 7 mm

Mont Itoupé
Massif du Mitaraka
Massif Lucifer
Montagne de Kaw
Piste Dégrad Corrèze

Brésil (Mato Grosso)
Guyana (Canister Falls)

Inconnues
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Nombre de données :Casque de couleur bleu métallique, atteignant presque l’extrémité des ailes. 
Ensemble convexe, arrondi, partiellement bosselé et plissé, finement ponctué 
et glabre. Ailes aux nervures marquées et fumées, en partie recouvertes par 
le casque. Pattes de la même couleur que le casque, présentant des rangées 
régulières de poils.
Mâle et femelle semblables.

5

(Funkhouser, 1935)

Inconnue

Impossible à confondre. Le genre Funkhouseriana est mono-spécifique : il ne comprend qu’une seule espèce. 
Funkhouseriana cerulea est l’un des rares membracides à présenter du bleu, de plus métallisé. 

La biologie de cette espèce est totalement inconnue, capturée en seulement quelques exemplaires en Guyane, 
souvent dans des zones d’altitude et toujours à l’aide de pièges. Les données provenant d’autres pays sont issues 
de captures sporadiques et ne donnent aucun élément sur la biologie. Michel Boulard mentionne dans le 
rapport de son expédition de 1975 deux membracides au casque bleu et vert métallique d’Antecumepata (Haut-
Maroni), il est probable qu’il s’agisse de cette espèce.

Étymologie : le nom de genre Funkhouseriana est un hommage au descripteur de l’espèce W. D. Funkhouser 
(1881-1948), un entomologiste ayant mené de multiples recherches axées sur les membracides. Le nom d’espèce 
cerulea fait référence à sa couleur bleue.

◆

◆

◆
◆

La fourmi La fourmi, que dis-je ? C’est là un oxymore grossier, car fourmi au singulier n’a pas lieu d’être, elle se promène toujours en compagnie de ces milles sœurs. En file indienne, transportant graines, feuilles, pétales, ou toutes autres choses qu’elles ont pu trouver. Ramenant leur butin à la colonie par tous les moyens et contre tout ! Que cela soit  possible ou non, elle n’en ont rien à faire.

◆

https://www.youtube.com/watch?v=4VDS8uArR0A


qui sont noires.

Mâle et femelle semblables.

Impossible à confondre.

Espèce discrète, observée en bord de piste sur Mimosa myriadena, plante 
formant des buissons épineux. Une donnée faite au piège d’interception de 
type ‘‘vitre’’ aux Nouragues.

Malgré des recherches attentives sur la plante hôte, la larve n’a pas pu être 
observée.

Casque développé vers l’arrière, présentant une grosse bosse médiane, ne 
recouvrant pas les ailes. Le processus postérieur se termine en une fine pointe 
qui atteint presque le niveau du bout des ailes. Coloration du casque marron 
sombre avec deux larges bandes verticales claires sur l’avant du casque et 
se prolongeant sur la tête, dont seul l’espace inter-ocellaire est marron. Ailes 
entièrement visibles, opaques, marron sombre. Pattes claires sauf les griffes 
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DARNINAE - CYMBOMORPHINI
Cymbomorpha amazona 

♀ 9 mm ♂ 8 mm

Nouragues
Molokoï
Piste de Bélizon
Saül
(Saint-Laurent-du-Maroni)

Brésil
Équateur
Pérou

Aucune association observée
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   Nombre de données : 5

Stål, 1866 

Mimosa myriadena (Fabaceae)
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◆
◆◆◆

◆
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apicale. Ailes partiellement recouvertes par le casque. Pattes ocre, sauf l’extrémité des tibias et la base des 
fémurs, noires. Tête noire avec une petite tache claire en son centre, située entre les deux ocelles, clairs aussi. 
Mâle et femelle semblables.

Espèce commune. S’observe facilement à vue sur un très grand nombre de plantes appartenant à différentes fa-
milles. Solitaire ou en petit groupe de deux ou trois individus. Capturée occasionnellement au piège lumineux 
ou au piège d’interception. Malgré un nombre important d’observations à vue, sa larve reste introuvable...

Très large aire de répartition s’étendant dans presque toute la zone néotropicale, du Mexique jusqu’au Brésil. Les 
interactions avec les fourmis sont rarement observées chez cette espèce et semblent être occasionnelles.

Étymologie : lateralis fait référence aux deux bandes latérales claires.
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DARNINAE - DARNINI
Darnis lateralis 

♀ 8 mm ♂ 8 mm

Nouragues, Mont Itoupé, Régina, 
Saut Mapaou, Massif Lucifer, Kaw,
Camopi, Yiyi, Cacao, La Trinité, Piste 
Saint-Élie, Saut Maripa, Nancibo, 
Montagne des Chevaux, Saül, etc...

(America meridionali)
Brésil, Guatemala, Guyana, 
Mexique, Panama, Paraguay, 
Pérou, Suriname

Ectatomma tuberculatum
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    Nombre de données :Casque bombé, lisse et brillant, s’étalant vers l’arrière en s’effilant 
régulièrement pour se terminer en pointe au niveau du bout des ailes. Casque 
en forme de goutte en vue dorsale; noir avec deux bandes latérales régulières 
de couleur ocre, partant des yeux et longeant toute la marge inférieure du 
casque presque jusqu’à l’extrémité postérieure. Ailes noires et opaques dans 
leur première moitié, puis orange avec une petite tache sombre dans la partie 

88

(Fabricius in Coquebert, 1801) 

Melastomataceae
Vismia (Hypericaceae)
Solanum (Solanaceae)
Piperaceae
Rubiaceae

◆
◆

◆◆
◆◆

◆
◆

◆
◆

◆

◆

◆◆

◆

◆

◆◆◆

◆
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DARNINAE - DARNINI
Hypheodana acuta

♀ 9,5 mm ♂ 7 mm

Piste Saint-Élie
Espace Chawari

Brésil (Mato Grosso)

Inconnues

   
 E

C
O

LO
G

IE

Nombre de données :Casque allongé, sans ornement, s’effilant graduellement vers l’arrière en une 
pointe dépassant largement l’abdomen et le bout des ailes. Coloration 
générale brune, terreuse. Carènes longitudinales claires dans la partie 
postérieure et effilée du casque. Angles huméraux formant des oreillettes 
aplaties dorso-ventralement. Ailes presque intégralement recouvertes par le 
casque, seule la partie basale reste visible.

2

Sakakibara, 2005

Inconnue

Femelle plus grande et légèrement plus claire.

Espèce énigmatique. Seulement deux données pour la Guyane, toujours au piège lumineux. 

Biologie inconnue.

Étymologie: acuta (= aiguisé, perçant).

34

◆ ◆
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Mâle et femelle semblables.

Espèce décrite récemment. C’est un individu capturé au Mont Itoupé qui a servi de paratype mâle lors de la 
description de l’espèce. Très peu de données, aussi bien à l’échelle du territoire étudié que sur l’ensemble de son 
aire de répartition.

Les autres espèces du genre sont beaucoup plus petites.

Étymologie : flavopiceum dérive du latin flavo (= jaune) et piceum (= couleur de poix/ténébreux).
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DARNINAE - DARNINI
Sundarion flavopiceum

♀ 10,5 mm ♂ 10 mm

Bélizon
Mont Itoupé

Inconnues
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    Nombre de données :Espèce plutôt grande. Casque présentant deux cornes latérales courtes et 
pointues. Projection postérieure s’effilant régulièrement jusqu’à finir en pointe 
à son extrémité. Casque ne recouvrant pas les ailes et n’atteignant pas leur 
extrémité. Ensemble du casque sombre moucheté de jaune avec de chaque 
côté une tache latérale jaune, allongée et parallèle à la marge supérieure. 
Ailes fumées dans la partie inférieure de l’apex. Pattes brunes.

3

Creão-Duarte & Sakakibara, 2015 

Inconnue

◆

◆

Brésil 

Brésil (Pará)

https://www.youtube.com/watch?v=xRqI5R6L7ow
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Enchenopa albidorsa Enchenopa concolor et ses pontes

Enchenopa squamigera Enchenopa anseriformis

Adultes et larves de LeioscytaAdultes et larves de Tritropidia



























https://upload.wikimedia.org/wikipedia/commons/thumb/6/6d/Metamorphosis_insectorum_surinamensium_%28Pl._5%29_BHL41398738.jpg/395px-Metamorphosis_insectorum_surinamensium_%28Pl._5%29_BHL41398738.jpg
































https://www.youtube.com/watch?v=9zH6qN2dNZ0












https://www.youtube.com/watch?v=x3f2-4h3AsM










































sombres rappelant des grains de beauté sur la partie antérieure du casque.

Très proche de Oeda inflata, s’en différencie par la présence des deux tétines frontales sur le casque et une taille 
légèrement plus grande.

Une seule donnée pour l’espèce en Guyane, faite au piège lumineux par Nino Page et Maeva Leroy.

Étymologie : Oeda dérive du grec oídêma (= gonflement), hamulata (=crochet) et fait probablement référence 
aux excroissances antérieures.

Casque volumineux et gonflé s’étendant vers l’arrière jusqu’à l’extrémité des 
ailes et surplombant la tête à l’avant. Texture alvéolée présentant des cellules 
à larges mailles rassemblant chacune une dizaine de cellules plus petites. 
Casque présentant une double tétine à l’extrémité antérieure. Projection 
postérieure finissant en pointe émoussée et épousant la marge supérieure des 
ailes, les laissant entièrement visibles. Ensemble jaune clair. Quelques taches 
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STEGASPIDINAE - STEGASPIDINI
Oeda hamulata 

♀ 10 (13) mm

Piste Montagne Maripa Suriname, Brésil, Pérou

Inconnues
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   Nombre de données : 1

Stål, 1869 

Inconnue

112

◆
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Une autre espèce très proche a été répertoriée en Guyane dernièrement : Oeda hamulata. Cette dernière est 
légèrement plus grande et présente deux tétines discrètes à l’extrémité antérieure du casque.

Espèce rarement observée, de mœurs et de biologie peu connues. Etat larvaire complètement inconnu. Les 
données sont sporadiques et laissent penser que cette espèce est solitaire. Observée à l’aide des trois techniques 
principales, toujours en un seul individu. La littérature cite des observations sur Cecropia.
Surnommée ‘‘la cage d’or’’, ‘‘la gaufre’’ ou ‘‘le zeppelin’’ en raison de la forme de son casque.

Étymologie : Oeda dérive du grec oídêma (= gonflement), tandis que inflata (= enflé) vient du latin.
Le nom de genre s’orthographiait anciennement Œda, mais le e dans l’o a été par la suite abandonné dans la 
nomenclature pour des raison de commodité.

Kashmir - Led Zeppelin
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STEGASPIDINAE - STEGASPIDINI
Oeda inflata 

♀ 9 (11) mm

(Cajennae)
Bagne des Annamites, Risquetout, 
Saül, Montagne des Chevaux, Mon-
tagne de Kaw, Petit Saut

Guyana
Brésil
Suriname
Colombie

Inconnues
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    Nombre de données :Casque volumineux et gonflé s’étendant vers l’arrière jusqu’à l’extrémité des 
ailes et surplombant la tête à l’avant. Texture alvéolée présentant des cellules 
à larges mailles rassemblant chacune une dizaine de cellules plus petites. 
Casque finissant en pointe et épousant la marge supérieure des ailes, les 
laissant entièrement visibles. Ensemble jaune clair. Quelques taches sombres 
rappelant des grains de beauté sur la partie antérieure du casque.

10

(Fabricius, 1787) 

D’après bibliographie : 
Cecropia (?)

◆◆

◆

◆◆◆

Let m
e take you th

ere ! 

https://www.youtube.com/watch?v=sfR_HWMzgyc
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marquée, mélangeant des zones brûlées et hyalines.

Seule espèce du genre répertoriée en Guyane. Impossible à confondre.

Étymologie : Du grec smerdaleos (=terrible, effrayant) et du latin immineo (= menaçant), en raison de la forme 
de son casque rappelant un fléau de guerre ou une catapulte.

La discontinuité dans la répartition connue à l’échelle du continent pourrait résulter du peu d’études et de pros-
pections sur cette famille et de la difficulté à rencontrer cette espèce qui semble avoir une biologie particulière.

Heavens to Murgatroyd !
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STEGASPIDINAE - STEGASPIDINI
Smerdalea imminens

♀ 11 mm

Massif Lucifer
Angoulême
Montagne de Kaw
Plateau Serpent

Équateur (Napo)

Inconnues
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    Nombre de données :Grand membracide à casque volumineux et tortueux, caractérisé principa-
lement par deux cornes supra-humérales épineuses et une grande projec-
tion postérieure se développant en massue épineuse. Coloration générale 
mélangeant marron, gris et verdâtre. Alternance de bandes sombres et claires 
sur les pattes. Ailes entièrement visibles, opaques dans leur première moitié, 
difficiles à différencier du casque, deuxième moitié présentant une nervation 

8

Cryan, 1999

Inconnue

◆ ◆
◆◆
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STEGASPIDINAE - STEGASPIDINI
Stegaspis fronditia 

Bolivie, Brésil, Guyana, Pérou, 
Colombie, Suriname

Ectatomma tuberculatum
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    Nombre de données

(Linnaeus, 1758)

Solanum leucocarpon (Solanaceae) 
Ruellia fulgens (Acanthaceae) 
Vismia (Hypericaceae) 
Chromolaena odorata (Asteraceae) 
Sabicea cinerea (Rubiaceae)
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♀ 7 mm          ♂ 6,5 mm

Montagne de Kaw, Montagne des 
Chevaux, Nouragues, Maripasoula, 
Saül, Cacao, Crique Couleuvre, Mon-
tagne des Singes, Espace Chawari, 
Matiti, Paracou, Petit Saut, etc...
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Nombre de données : 160

Difficile à confondre, mais quelques espèces du genre Lycoderides s’en rapprochent morphologiquement : 
Lycoderides marginalis particulièrement.
Une des espèces les plus fréquemment observées à vue. Imite des bouts de feuilles mortes ou des parties vé-
gétales séchées. Commune partout du fait de son polyphagisme étendu à de nombreuses familles de plantes : 
Solanaceae, Acanthaceae, Hypericaceae, Asteraceae, Rubiaceae, Salicaceae, Polygonaceae, Piperaceae.
Solitaire, mais pouvant parfois être observée en petits groupes de deux ou trois individus. L’observation à vue 
des femelles est plus fréquente que celle des mâles. Très rarement capturée au piège lumineux. 
La larve, verte et compacte, se camoufle souvent aux intersections des tiges, les interactions avec des fourmis 
semblent très occasionnelles.

Étymologie : dérive du grec steganos (= couvert/caché) et aspis (= bouclier), alors que le nom d’espèce dérive 
du latin frondea (= de feuilles). 

Femelle : Casque aplati latéralement, marge supérieure sinueuse en vue 
latérale, avec à l’avant une projection antérieure subrectangulaire. Ailes  
entièrement visibles, marbrées de différentes nuances de marron et parfois 
difficiles à discerner du casque. Coloration générale marron, parfois presque 
noire. Le mâle diffère de la femelle par la forme du casque : marge supérieure 
arrondie en vue latérale.

◆◆
◆

◆

◆
◆◆◆◆

◆◆
◆

◆
◆

◆

◆
◆

◆

◆
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STEGASPIDINAE - STEGASPIDINI
Stylocentrus ancora 

♀ 7,5 mm ♂ 7 mm

Montagne des Chevaux, Montagne 
de Kaw, La Trinité, Petit Saut, Espace 
Chawari, Saint-Laurent-du-Maroni, 
Carrefour de Stoupan, Risquetout, 
Degrad Saramaca, Saut Maripa, etc...

Bolivie, Brésil, Colombie, Équa-
teur, Guyana, Panama, Pérou, 
Suriname, Vénézuela

Crematogaster
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    Nombre de données : 53

(Perty, 1833)

Scleria secans (Cyperaceae)
Scleria sp. (Cyperaceae)

plus sombres. Mâle et femelle semblables.

Seule espèce du genre répertoriée en Guyane. Peut être confondue avec les autres membracides à excroissances 
complexes : Bocydium, Umbelligerus ou encore Cyphonia.

Sa plante-hôte est l’herbe rasoir (Scleria secans), une plante très commune dans les zones ouvertes ou perturbées 
par l’homme. Les adultes se trouvent au revers des feuilles, seuls ou en petits groupes de deux à quatre individus.
Parfois observé sur d’autre plantes du genre Scleria. 
La larve, très mimétique, verte et allongée, se trouve près des fructification, parfois avec de petites fourmis. 
Souvent détectée aussi à l’aide de piège lumineux ou d’interception. 

Étymologie : stylo (= colonne), centrus (= pointe, épine), ancora (= ancre). Ceci en raison de l’excroissance du 
casque qui rappelle une ancre en vue dorsale.

Casque très effilé et ramifié en trois projections fines, ressemblant à une ancre 
de bateau en vue dorsale. Projection centrale s’étirant vers l’arrière jusqu’au 
niveau du bout des ailes. Ensemble noir. Ailes opaques sur la première moi-
tié, puis brûlées par endroits vers l’extrémité. Épines latérales à la base du 
casque. Présence de lobes développés sous les yeux. Scutellum terminé en 
pointe jaune légèrement relevée. Pattes orangeâtres avec les tibias et les tarses 

◆◆ ◆◆◆
◆

◆

◆



La femme à l’ombrelle - Monet
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STEGASPIDINAE - STEGASPIDINI
Umbelligerus peruviensis 

♀ 8 mm ♂ 7 mm

Montagne des Chevaux, Apatou, 
Nouragues, Haute-Koursibo, Bélizon, 
Mont Saint-Marcel, Espace Chawari, 
Piton Armontabo, Piste St-Elie, Petit 
Saut, Petite Montagne Tortue, etc...

Pérou, Brésil, Vénézuela

Inconnues
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    Nombre de données :Casque noir avec une excroissance s’étendant en ramure au-dessus de la tête, 
avec trois branches secondaires de chaque côté et une projection arrière 
filiforme atteignant le niveau du bout des ailes. Casque noir. Ailes entièrement 
visibles aux nervures marquées. Pattes orange uni. Yeux volumineux.
Mâle et femelle semblables.

45

Deitz, 1975 

Inconnue

Seule espèce du genre répertoriée en Guyane, mais peut être confondue avec les autres membracides à 
excroissances complexes : Bocydium, Stylocentrus ou encore Cyphonia.

Espèce non observée à vue mais pourtant facilement détectable avec les pièges d’attraction lumineuse. Elle 
semble répartie dans toute la Guyane. Quelques individus ont pu également être recensés par des pièges d’inter-
ception mais cette technique est beaucoup moins efficace que les pièges lumineux. Sa biologie reste inconnue.

Étymologie : nommée d’après la forme originale de son casque, Umbelligerus est formé de umbelli (= ombrelle) 
et gerus (= porteur). Le suffixe -ensis, toujours rattaché à un nom de lieu, pourrait être traduit par ‘‘qui est de’’. 
Ici donc peruviensis (= qui est du Pérou), l’espèce ayant été décrite d’après des spécimens péruviens.

◆
◆

◆◆ ◆

◆

◆

◆

◆◆
◆

https://www.artmajeur.com/medias/standard/d/a/daniellutaud/artwork/4597582_6_La_femme_ao_l_ombrelle_de_Monet_internet.jpg
https://www.youtube.com/watch?v=pey29CLID3I


«Comme il est beau avec son casque et sa 
cuirasse, on dirait une citrouille armée.» 
Ubu roi (1888) de Alfred Jarry

♀ 10 mm ♂ 11,5 mm

Andrade, 1989

Smilidarnis fasciatus
INCERTAE SEDIS
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   Nombre de données : 13

orange clair.

Mâle et femelle semblables. Étrangement la femelle est plus petite que le mâle.

Une des espèces les plus énigmatiques de Guyane. Seulement 3 données en 
Guyane, deux de la Montagne de Kaw et une de la piste de Bélizon. Toujours au 
piège lumineux. Le mode de vie et la biologie de cette espèce sont totalement 
inconnus.
Ailleurs, elle n’est répertoriée que du Pérou, d’où elle a été décrite à partir d’un 
unique exemplaire mâle.

Ce genre, récemment décrit, n’est actuellement classé dans aucune sous-famille 
ou tribu. Il est alors en incertae sedis (= position incertaine) dans la classification.

Casque peu élevé, lisse et brillant, fortement développé vers l’arrière et 
légèrement bombé, se terminant par trois épines courtes qui atteignent 
presque le niveau du bout des ailes. Coloration orange marquée de bandes 
longitudinales et de taches jaunâtres. Bases et pointes des épines terminales 
noires. Tête marquée de bandes orange et jaunâtre. Yeux clairs marqués de 
stries sombres. Ailes hyalines presqu’entièrement visibles. Pattes et abdomen 
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   Nombre de données : 3

Inconnue
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vue faciale
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https://www.youtube.com/watch?v=jVm1NbrXaXc


http://treehoppers.insectmuseum.org/public/site/treehoppers/home/genus_pages






https://www.youtube.com/watch?v=OpQLT7U-big
https://www.youtube.com/watch?v=OpQLT7U-big
https://www.youtube.com/watch?v=OpQLT7U-big
https://www.youtube.com/watch?v=OpQLT7U-big
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